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Aujourdhui, lire 

Importante Manifestation S o c i a ­
liste à Lille : Le Punch offert par 
le Parti Républicain Socialiste aux 
délégués sénatoriaux social istes i n ­
dépendants . 

RÉFORME iYïURE 
Quand un privilège est arrivé au terme 

de son évolution : quand, par la force des 
chose;, il présente le maximum d'incon­
vénients, sans que lu collectivité en retire 
aucun des avantages pour lesquels il fut 
institué, de telle sorte qu il n'apparaît 
plus que connue une survivance mons­
trueuse dont tout le monde perçoit le ca­
ractère d'iniquité, il est rare que ses béné­
ficiaires ne se laissent pas entraîner à 
exagérer leurs prétentions et a accomplir 
quelque aele inconsidéré qui donne le si­
gnal de l'assaut sous lequel l'édilice déjà 
ébranlé s'écroule. 

Sommes-nous aujourd'hui à la veille 
d'une de ces minuscules révolutions, qui 
sont à certaines parties caduque? de l'or­
dre social ce que sont les révolutions à 
.l'ordre social tout entier, quand le coup 
de pouce final de quelque gros événement 
imprévu vient marquer l'heure de la 
transformation inéluctable T 

On le croirait, à voir comment les inci­
dents fâcheux se répètent, se multiplient 
dans le monde des charges judiciaires. 

i >n Bail que M. Clemenceau a déposé 
devant le Sénal une proposition de loi 
ayant pour objet de supprimer les char­
ges d'avoués, d'huissiers, etc.. qui grè­
vent de frais mutiles et très onéreux le 
coût de-fa jus(ice. Or, c'est le moment que 
choisissent les avoués de Cherbourg pour 
aggraver une folle équipée vieille déjà de 
huit mois, et d 11- laquelle ils s'obstinent 
avec l'entête:; ; - puéril qu'on observe 
chez les vieilles gen.s parvenues à l'entiè­
re caducité. 

Les lecteurs de ce journal n'ont peut-
être pas oublié l'étrange moyen auquel 
eut reccurs. .la réaction duo.» cette ville 
pour combattre le candidat républicain 
partisan de la réduction des frais de jus-
lice, de la simplification de procédures et 
partant de la simplification des frais que 
messieurs les avoués encaissent dans les 
broussailles îles maquis ..les procédures 
compliquées : les avocats partisans de ce 
candidat lurent juives des dossiers : les 
experts d'expertises : les imprimeurs qui 
imprimaient les journaux favorables à la 
candidature républicaine furent boycot­
tés, leurs journaux exclus des avantages 
lucratifs considérables des annonces ju­
diciaires : ventes, licitations et autres in­
sertions qui sont, dans quelques villes 
de province le revenu le plus clair de la 
quatrième page. 

Cette aim ible plaisanterie sur laquelle 
le cabinet W'alderk-Rousseau fil ordon­
ner u.ne enquèHe et ouvrir des poursuites 
n'est pas encore terminée, puisque la Li­
gue des Droits de .l'Homme a été saisie de 
la question par les habitants de Cher­
bourg. Le boycottage continua. Aux aver­
tissements du procureur de la Républi­
que leur remontrant combien une attitu­
de pareille est peu conforme à l'esprit de 
rinstiiution et des fonctions dont ils sont 
investis : les avoués de Cherbourg ont ré­
pondu en maintenant toutes leurs prélen-
tions. Nous sommes libres, disent-ils, 
dans le choix de nos collaborateurs. De 
quel droit nous iniposeriez-vous de p r e * 
dre X... pour plaider dons te.He affaire. 
quand notre bon plaisir nous porte à fai­
re choix de 7... De même pour les annon­
ces judiciaires, l'avoué a la liberté de por­
ter à qui bon lui semble l'impression des 
affiches placardées par ses Soins, la re­
production de ces affiches dans les jour­
naux de la localité ou du département. 
Rt le boycottage persiste. Et la justice est 
désarmée pour faire rentrer dans le droit 
chemin ces auxiliaires des tribunaux en 
révolte contre le tribunal de Cherbourg. 

Car celui-ci s'est prononcé : il a sup­
primé la délibération par laquelle les 
avoués avaient décidé officiellement le 
boycottage. Lés avoués se sont inclinés 
en" droit devant le jugement rendu. Ils 
ont rapporté leur délibération sur les re­
gistres de l'ordre. Officiellement en droi*, 
leur décision n'existe plus, officiellement 
en fait, le concert de ces bazoclnens con­
tinue à tenir éloignés de la barre les avo­
cats républicains, à priver les imprimeurs 
et les journaux républicains des impres­
sions et des annonces qui vont exclusive­
ment à leurs concurrents réactionnaires. 
Et le privilège des avoués, qui n'avait pas 
été encore considéré de ce point de vue 
est tel. q'ie les tribunaux, cours d'appel, 
cour de sation et ministre de la justice 
même sonl impuissants à réprimer la ré­
bellion passive des avoués de Cherbourg. 

La folie est contagieuse. La presse clé­
ricale et réaclionnaire applaudit et encou­
rage naturellement, cette initiative har­
die. Les avoués de Tours, de Saint-Nazai-
re, et de diverse» villes de l'Est ont voulu 
également mériter les félicitations de 
leurs Croix respectives. En conséquence, 
ils ont imité la levée de boucliers et des 
dossiers de leurs confrères. Je le répète, 
contrairement à ce que pensent mes émi-
nenls collègues et amis Buisson, Guyesse 
e< Pressensé. le gouvernement est désar­
mé. Le concert des avoués cléricaux, dès 
ruistant où il s'affirme par une entente 
tas-Air. maintenue en dehors de toute ma-
•jtoetation officielle de l'ordre, ne saurait 
'V» itteitit par aucune décision de justice 
«*» tUaeip lin aire. On se trouve là en face 

d'une de ces coalitions, comme il s'en 
produit tant dans le monde économique. 
Les patrons se refusent à embaucher tels 
ouvriers dans leurs usines, les ouvriers 
qui ont manifesté des sentiments républi­
cains ou syndicalistes, par exemple : au 
nom de la liberté individuelle, du droit 
de propriété intangible, rien ne saurait 
contraindre ces patrons a revenir sur 
leur décision. 

Ainsi, à tous les accidents de route sur­
git dans notre société contemporaine 
l'antagonisme entre le fait et le droit : le 
fait est plus fort que le droit et celui-ci ne 
peut être appliqué, sauvegardé qu'à la 
condition de briser le fait économique, 
subordonné désormais au droit politique 
républicain. 

Dans l'espèce, la liberté des avocats, 
des imprimeurs et des journaux ne peut 
être préservée du boycottage des avoués 
que par la suppression des avoués : — 
tout comme la liberté politique de la clas­
se ouvrière ne peut être sauvegardée et 
assurée que par la suppression du despo­
tisme économique qui la subordonne au 
tyon plaisir capitaliste. 

La suppression des charges d'avoués, 
dont l'inutilité ne fait plus de doute pour 
personne, sera san= doute une transfor­
mation plus facile à réaliser que l'autre. 
Mais elle traînait en longueur. La révolte 
des avoués de Cherbourg aura l'incontes­
table avantage de mettre la réforme au 
point. Celle-là aujourd'hui, une autre de­
main, ainsi l'œuvre de progrès s'accom­
plit avec .le concours le plus souvent — 
des ouvriers de réaction — comme il ar­
rive pour la suppression des charges judi­
ciaires. 

Gustave ROUANET. 
Député de la Seine, 

AU PAYS NOIR 

Les (lélvgm's de la CdMration du Travail 
A AVION 

Dans leur course de propagande a travers 
le bassin du Pas-de-Calais, les délégués de 
la Confédération générale du Ira vallon t fait à 
Avion des 'déclé.rations particulièrement net­
tes et précise*. H «et important de les fixer . 
c'est le camarade Delcourt. délégué mineur, 
qui présidait la réunion. 

Le compagnon Levy a déclaré sans amba­
ges aux mineurs qu'ils étaient des égoïstes 
et qu'ils méritaient la réprobation de toute 
le classe ouvrière. 

Le citoyen Delcourt lui fit immédiatement 
observer qu'en toutes circonstances, le Syn­
dicat dès mineurs du Pus-de-Caluis avait fait 
largement son devoir chaque fois que de-
truvailleurs en grève, avaient réclamé son 
assistance; et. il a rappelé les sacrifices con­
sentis par les mineurs, sur leuis salaires de 
quinzaine, /pendant de longues semaines, 
pour soutenir les.ouvriers en contlit avec l'ex­
ploitant. Les chiffres cités par Delcourt 
étaient indéniables et probants. 

Mais, ce n était pas de cela qu'il s'agissait. 
Les travailleurs du sous-sol sont des égoïs­

tes, parce qu'ils ont demandé, pour eux. la 
loi de 8 heures, le minimum de salaires, la 
retraite de 2 francs par jour, des délégués à 
leur sécurité; parce qu'ils n'ont pas demandé 
par la Grève révolutionnaire, ces avantages 
pour l'universalité des travailleurs de terre 
et de mer. Ils sont des égoïstes, parce qu ils 
ont fait leur dernière grève en faveur de l°urs 
revendications professionnelles; parce qu'ils 
ont accepté pour leurs viens; la rabatte de 600 
francs que tes Compagnies ont été amenées a 
leur accorder. 

Kt pourquoi les mineurs demeurent-ils des 
égoïstesT parce qu'ils persistent à demeurer 
dés .. volards ». 

Des Iassidu?... oui: des socialistes qui veu­
lent la conquête •[(•< pouvoirs publics, qui 
nomment des conseillers municipaux, des 
conseillers généraux, des députés, demain 
des sénateurs; qui demandent à leurs élus 
dans les assemblées de défendre leurs inté­
rêts, de présenter ot d» soutenir des projets 
de loi donnant satisfaction à leurs légitimes 
revendications; qui se présentent devant des 
commissions parlementaires, à la Chambre, 
au Sénat, et discutent leurs conditions de tra­
vail: qui enfin, entrent en rapport avec un 
président du Conseil et acceptent du Parle­
ment l'arbitrage. 

Le compagnon Levy flétrit énergiquement 
cette tactique et cette méthode. Il ne veut plus 
la grève d'une corporation luttant contre les 
patrons pour des revendications isolées: il ne 
veut, plus d'action parlementaire. Ce qu'il 
veut, c'est la grève générale, au iour fixé par 
la Confédération générale du Travail, pour'lo 
ftévolution sociale, appelée à modifier d'em­
blée, la Société ac tuels , et les conditions du 
Travail. 

Après cet exposé simpliste de la transfor­
mation sociale, du compagnon Levy, son 
acolyte Griffiicmes intervient à son tour. Oui. 
insiste-t-il. les mineurs ont été jusqu'aujour­
d'hui des égoïstes, mais ils peuvent immédia­
tement, s'ils le veulent, cesser de l'être : qu'ils 
entrent à la Confédération générale du Tra­
vail. Ils s'affranchiront du même coup des 
" politiciens » et de toutes les lenteurs parle­
mentaires. Pour cela, qu'ils quittent le vieux 
Syndicat du Pas-de-Calais; qu'ils désertent le 
drapeau sous lequel ils combattent depuis si 
longtemps; qu'ils passent au Syndicat dissi­
dent de Goudemet7. et entrent comme il l'a 
promis, à la Confédération. 

L'organe officiel de la Confédération géné­
rale du Travail insiste d'ailleurs sur le rôle 
qu'elle fait jouer dans notre bassin par ses 
émissaires Levy, Griffuelhes et Klemzinski : 
n ils sont allés"porter et propager l'émanci­
pation des travailleurs par la Grève générale 
révolutionnaire. Ils ont pu, dit la •- Voix du 
Peuple » pénétrer pour la première fois dans 
la forteresse; ils ont de ce fait désillé les yeux 
des camarades mineurs et les ont mis à mê­
me de se rendre compte de mes manœuvres». 

Il y a des gens qui ont la joie facil»! Voici 
quel a été le résultat de la prédication des 
doux apôtres : les délégués de In section d'A­
vion — ils sont dix — réunis pour examiner 
la question de savoir s'ils adhéreraient au 
Syndicat dissident de Goudemet/ ont décidé 
« par neuf voix contre une » que la section 
d'Avion resterait fidèle au vieux Syndicat. 

Chacun conviendra que le succès est min­

ce; et, dire qu'Avion est ma meileure forte­
resse dans ci mon fief », comme on écrit à la 
Bourse du Travail, es t assurément flatteur 
pour moi. 

Dois-je ajouter que j'ai cette fois encore la 
large paî t des basses injures du journal du 
Chateau-d'Eau?Je n'v attache nulle .importan­
ce; ni les cris, ni les déclamations des délé­
gués de la Confédération ne sautaient trou­
bler ma quiétude. 

BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

AU JOUR LE JOUR 

IDYLLE POLICIÈRE 

Sans doute, ii n'y a point lieu de félici­
ter outre mesure la police française à pro­
pos de la capture des Humbert. Elle s'a­
gita, mais ce n'était pas le dieu des bon­
nes gens qui la menait. Néanmoins, mal­
gré son horreur obstinée pour la capitale 
espagnole où Frédéric et Romain pre­
naient tranquillement fapéritif au café lé 
plu» chic tandis que Thérèse étonnait les 
parfumeurs, il convient de relever-à son > 
actif une anecdote de laquelle son pres­
tige reçoit un lustre imprévu. Je veux 
parler de l'aventure charmante dont le hé­
ros est ragent Gaston. 

L'agent Gaston avait pris passage à 
bord de l Iberia. te transatlantique qui 
menait blondinette à Buenos-Ayres. C'é­
tait quinze bons jours de traversée en 
perspective pendant lesquels un policier, 
un peu débrouillard, devait trouier plai­
sir à se documenter. « II t/ a trois moyens 
pour vous conquérir, dit Pdris à la belle 
Hélène hésitante : d'abord la séduction, 
ensuite la ruse et. enfin, la violence f » 
Plus heureux que le berger d'OffenbacIt.. 
l'agent n'eut pas besoin de pousser au 
delà du premier stratagème. Il plut tout 
de suite. Mme d'Alaza, qui est engagée 
an théâtre de Buenos-Ayres afin dr joué» 
les ingénues, était libre, en pleine mer, 
de toute contrainte professionnelle. Elle 
écoutu BUSH intérêt la r omance de tins Ion. 
qirt se trouve être, par hasard, un ancien 
ténor. Et ce fut une histoire de coeur très 
bien notée à la Préfecture. 

Quand on avait fini de rire, on causait, 
et de quoi parler, même entre le ciel et 
l'eau, sinon de l'affaire Humbert '.' liane 
ses effusions reconnaissantes. Blondinet 
te lierait parfois un renseïgueu.ent , i< 
rievx. laissait échapper, dans l'expansion 
de ses enthousiasmes survedlés comme 
des interrogat(Àres. des indications pré­
cieuses. Eu contemplant sa belle, I amant 
doublement heureux songeait à la fois à 
t é n u s , à Gounod. à M. Leydel et à Ml Ho­
mard. Je veux truite quil cachait toi-
gnriiseiifiit un camel de notes sous son 
oreiller. Et ce lut une idylle exquise avec 
un pai/um discret de haute administra 
lion, Cependant, en arricffrit au port, le 
ton changea et. ce jour-là. comme itit le 
haute. " ils ne lurent point plus avant... » 
Le carnet était fini. 

Mme d'Alaza trouvera peut être Gaston 
un peu mufle ; mais M. Lépine le compli­
mentera. El toute la question est là : vaut-
il mieux plaire à M. Lépine ou à blondi­
nette ? Force est bien tout de même de le 
reconnaître ; il y a aussi de douces obli­
gations professionnelles dans le corps de 
ta Sûre té .' 

Série de révolutions 
L'n ingénieur anglais apporte une contribu­

tion ù i Qtuvre civilisatrice. Au moyen d un 
gyroscope perfectionné, il étend de SOU mèties 
à'3.000 inèlres le rayon d'action de la torpille 
automobile. 

A huit cents mètres, les torpilleurs étaient 
fort exposés au feu du vaisseau qu ils niena-
vaiini. A trois mille mètres, ils ne redoutant 
plus rien de l'artillerie légère et pas grand -
chose de la grosse artillerie. Dès lors, les 
grands balimenls sont voués à la destruction. 
Les longues querelles entre les deux écoles 
navales se terminent pur la victoire de la 
jeune école. 

Si la nouvelle est exacte, c'est une révolu­
tion dans la tactique navale, une révolution 
dans la métallurgie, une révolution dans les 
budgets. Que d'affaires ! 

D e s o h i f î r e s 
La campagne contre les caisses d'épargne 

se poursuit dans les journaux réactionnaires 
par la publication fréquente des statistiques 
officielles accompagnées de commentaires 
tendancieux et de sinistres pressentiments. 

Nous allons, paralt-il, a la ruine et à ia 
faillite. Est-il besoin de dire que ce n'est pas 
vrai ? Nous sommes obligés pourtant de re­
mettre les choses au point. 

Vovons à quoi ont abouti les ef.'orts répétés 
des nationalistes. Nulle part ils ne se sont 
plus remués qu'à Paris. Nulle part Us n'ont 
mené une campagne plus bruyante et plus 
vigoureuse. Par leurs discours, par leurs con­
versations particulières, par les bruits répan­
dus à dessein ils ont tenté d'effraver rêpar"-
gne. Quel a été le résultat de ces manœu­
vres ? 

L'Officiel vient de publier un tableau t rès 
instructif relatif aux opérations de la Caisse 
d'épargne et de prévovance de Paris pour 
l'année 1903. Nous V vovons que si au 1er 
janvier 1902 le total des sommes déposées 
s élevait a 124 millions 821.428 fr. 24. au 31 
décembre 1902, il montait à 121.160.458 francs 
soit une diminution de 3.6G0.9T9 fr. T8. 

Pour ftre logiques avec eux-mêmes, les 
nationalistes devraient reconnaître qu'ils 
n'ont réussi à ébranler notre crédit que dans 
une proportion inférieure même à 3 %. C'est 
peu. en eonqiai lison de l'effort. 

Aussi ne soufflent-ils point mot de cette sta­
tistique. 

Quant à ceux qui se sont laissés effraver 
par les divagations des cléricaux, ou qui, sur 
l'ordre de leurs confesseurs, sont allés retirer 
leurs dépôts, nous leur souhaitons — puisque 
c'est le moment des souhaits — de ne point 
regretter amèrement plus tard d'avoir suivi 
des conseils pernicieux et inconsidérés. 

CHRONIQUE 
LA RAINETTE 

A la surface des fontaines et des étangs fré­
tille un petit monstre, à la queue longue et 
charnue, à la tête énorme et grotesque. 

C'est le « Têtard ». C'est un poisson, il n'a 
l'air de rien, mais il nous réserve, dans une 
flaque d'eau, un des plus étonnants spectacles 
de la nature. 

Bientôt, changeant de forme et d'existence, 
d'appétits et de destinées, il devient presque 
tout à coup un être absolument nouveau qui 
s'élève comme d'un bond vers une sphère su­
périeure. En quelques jours, le corps s'allonge, 
et grossit ; la peau se gonfle, les jambes bour­
geonnent, se dégagent ; les bras naissent ; 
les dents poussent, ia tète semble se détacher 
de ce corps mis aux chiffons, et l'animal trans­
figuré jette sa queue au diable. 

Le poisson s est fait reptile, de véritables 
poumons ont succédé aux branchies. D'her­
bivore il est devenu Carnivore, et d aquatique 
amphibie. Dans sa curieuse métamorphose ac-
«twaplte- sous tous les yeux, au grand jour, en 
plein soleil, il a conquis un élément : la terre t 

Du fond des lacs et des ruisseaux, U s'élance 
dans les prairies, dans les champs, dans les 
bois ; il na^-e, il rampe, il saute, il chasse, il 
chante, et Dieu sait s il use de la voix formida­
ble que la nature lui a donnée. 

Le Têtard maintenant s appelle la G r e ­
nouille. 

Mais, parce qu'elle a conquis la terre, la 
Grenouille n'en reste pas moins attachée à 
l'eau, sa première patrie. Le reptile se souvient 
qu'il naquit poisson, et c est dans la vase, son 
berceau, qu'il plonge, qu'il se cache, qu'il 
passe l'hiver L'eau, c est toujours sa forteresse 
et sa maison. 

• Non omnes licet adiré Corinthum » : tous 
les têtards ne deviennent pas grenouilles. 

Le soleil est le suprême artisan de cette cu­
rieuse métamorphose Sa chaleur fécondante 
est aussi nécessaire à l'épanouissement des 
grenouilles qu'à celui des blés et des margue­
rites. 

Dans les sombres et froids marais du NVwd, 
des myriades de têtards attendent vainement 
la transfiguration promise. 

Ils vivent et meurent têtards. 
Faute d'un rayon de soleil, une vie nouvelle, 

pour laquelle ils étaient faits, leur échappe à 
jamais. 

Leur pâle existence se concentre et se ter­
mine.au fond du noir abime 

_ des réprouvés de la nature, Us »'*-
ignent dans rob>curiié e t Vue de Cnanaan, 

sans esitrer dans le monde lumineux des gre­
nouilles, où pourtant Dieu leur avait marqué 
une place 

Parlons un peu de la grenouille, et nous ar­
riverons à sa gentille soeur, la rainette. 

Une singularité de la grenouille, c'est qu'au 
lieu de respirer par ses poumons, elle absorbe 
l'air par sa peau. De cruelles expériences l'ont 
prouvé. On a coupé les poumons à de nombreu­
ses grenouilles, et les malheureuses bëres ne 
s'en portaient pas plus mal. 

Mais la peau du batracien exige un état cons­
tant d humidité, afin que les tissus puissent 
s'approprier aisément le fluide atmosphérique 

La Providence s est chargée, d'ailleurs, d ar­
roser ia peau des grenouilles et je confesse que 
son système est des plus ingénieux : dans l'in­
térieur de 1 animal se trouve une poche, j'allais 
dire une gourde, dont la peau s abreuve d'elle-
même quand elle est altérée. C'est, dit Fran­
klin, une sorte de réservoir dans lequel la gre­
nouille fait sa provision de liquule pour le cas 
de sécheresse. 

Tout le monde sait que deux animaux nagent 
absolument de la même façon : la grenouille et 
l'homme. Cet animal pourrait bien être notre 
premier maître de natation. 

Comme chasseur, la grenouille est un vrai 
chien d'arrêt. C'est la même façon de guetter 
le gibier et de saisir la proie. Rien de vif, de 
gracieux et de rusé comme une grenouille 
dans son r<Mc ivKénétique. (Juand elle a réussi 
à happer sa victime et que celle-ci est trop 
grosse pour être engloutie d'un coup, il est 
curieux de voir la grenouille pousser avec une 
dextérité merveilleuse, tantôt avec une patte, 
tantôt avec une autre la proie rétive qui se 
débat. 

Dans un jardin, la grenouille est un exter 
mir.atcur précieux des vers et des limaces 

A table, relevée d un? belle sauce blanche, 
c est un mets exquis, et le (*•?< lare que si j étais 
Belge, on pourrait m'appcler « mangeur de 
grenouilles • sans hroisset r.iun amu.u-prupre 
national. 

La grenouille a sa page dans l'histoire de la 
féodalité, une page de persécution et de mar­
tyre qui lui fait honneur. 

Les seigneurs, dit-on, dont le sommeil n é-
tait.pas toujours celui du juste, faisaient battre 
pour s'endormir, les marais et les étangs du 
château. C'était bien dur pour les pauvres bê­
tes qui aiment beaucoup à causer de leurs at-
faires par une belle nuit d'été. 

Mais pourquoi se plaindraient-elles ? C'était 
alors le règne du silence, et, si les grenouilles 
étaient obligées de se taire, l'homme non plus 
n'avait pas toujours le droit de parler. 

J'arrive à la Rainette ou plutôt je termine 
par cette miniature charmante de la grenouille. 
C est la poésie de la famille ; c'est la fleur ou 
mieux, le bijou de la race. 

Elle ressemble, me direz-vous, à la g r e ­
nouille qui, elle-même, a beaucoup du crapaud, 
qui n'est pas, à vrai dire, l'Apollon des ani­
maux. On rencontre souvent de ces petits airs 
de familles qui font tort, je ne sais pourquoi, 
aux plus beaux visages, car c'est plutôt la mé­
moire que le goût qui se trouve offensé. 

La rainette est charmante. 
Son œil brille comme un diamant, et sa pe­

tite gueule est tendue de satin ; une abeille 
n'y entrerait pas, un moucheron y tient à peine. 
Quand son gosier se gonfle pour envoyer aux 
étoiles son cri mélancolique, il devient plus 
gros que sa tête. . . 

Sa vie n'a rien de terrestre ; bien qu elle n ait 
pas d'ailes, la rainette vit dans le feuillage des 
arbres et saute, comme un jeune oiseau, de 
branche en branche. 

Est-ce bien là un reptile? Les fauvettes et 
les pinsons eux-mêmes vous diraient que non. 

C'est une feuille vivante qu'un coup de vent 
semble apporter. 

Sa robe est verte comme les prés, ou violette, 
ou bleue, ou jaune comme l'or. 

Elle change de couleurs à son gré, comme 
beaucoup de reptiles, soit qu'elle veuille se 
soustraire à un danger ou satisfaire un ca­
price. 

Tour à tour émeraude, grenat turquoise, to­

paze ou rubis, on dirait qu'elle passe en revue 
son écrin. 

Selon les espèces, sa langue a ta forme d'un 
ruban, d une flèche ou d'un, cœur. 

La chaleur la suffoque ; le frais la ranime ; 
sa peau diamantée absorbe la rosée des prairies 
ou boit les gouttelettes de pluie qui tombent 
des arbres ; c'est ainsi que la Rainette humecte 
et prépare à la respiration de l'air cette robe 
éblouissante qui est tout à lalibis un ornement 
et un organe : son vrai poumon. 

La rainette est aussi sociable que jolie. 
Qu'elle vous connaisse ou non, elle se laisse 
approcher car elle ne se connaît pas d'ennemi 
et s'accoutume à votre main. 

Vive comme un oiseau, elle s'apprivoise 
comme un pinson. 

Le docteur Towson de Gottingen avait ap­
privoisé 1eux rainettes, c Dumon • et « Musi-
dora », auxquelles il confiait la surveillance 
d2 son dessert. 

Tapies derrière une poire ou un raisin, elles 
firent aux insectes une telle guerre que bien­
tôt les mouches et les fourmis furent obligées 
de quitter la table. 

L'homme n'a qu'une vie, souvent bien triste. 
La grenouille, mieux partagée que lui, en a 
deux de successives et bien distinctes. Il nous 
semble qu'elle aurait tort de se plaindre. 

Eh bien t je gagerais qu'accroupie dans la 
vase et levant les yeux au ciel, elle regarde 
avec un étonnement jaloux la jolie Tainette, 
brillant comme une émeraude dans le feuillage, 
et sautant dans les arbres comme un roitelet. 

Je gage encore que la pauvre fille du limon 
donnerait bien ses deux existences pour quel-
ques heures de la vie aérienne et libre que 
mène, au sein de la verdure, sa petite sœur, 
fille de l'air et du soleil '. 

FULBERT DUMONTEIL. 

LETTRE DEjBELGIQUE 
(De notre correspondant spécial;. 

Bruxelles, 3 janvier. 
DISCOURS ROYAUX 

A l'occasion de la nouvelle année, le roi a 
reçu le» compliments de tous les corps consti­
tués ; et aux discours de leurs délégués, il a 
répondu par des discours. Toutes les fadaises 
et les banalités de ce genre de cérémonie s'y 
sont rencontrées. 

Pourtant, il importe de signaler que le pré­
sident du Tribunal de Commerce de Bruxelles 
a eu le courage de rlétrir devant le roi des agio­
teurs, les agioteurs. Il a signalé le danger et 
les désastres de 1 épargne publique, mise en 
coupe réglée par Les lanceurs d'affaires. 

Si le roi, e t cet :nsta?ï*\a prr-*' , x » fm <-*t.rt 
examen de> conscience, manifestement U aura 
songé aux rapines des sociétés congolaises, 
constituées sous son égide et son patronage. 
Nous craignons beaucoup que cet honorable 
magistrat ne sera jamais décoré. 

Dans un autre discours, le représentant des 
Universités soulignait la nécessité du respect 
de la science et la fatalité de la déchéance, si 
les hommes de science n'étaient pas à l'abri 
des coups de la politique. 

Or, au même moment le gouvernement et le 
roi se vengeaient du cWoyen Hector Denis, en 
désignant à la présidence de l'Académie royale 
un AI. Mausson. Cette présidence revenait, 
cette année, à ta classe des ietires et des scien­
ces morales et politiques et le directeur dési­
gné par la classe était le professeur d Uni 
veriité, Hector Denis Mais celui-ci e*t, en 
ni'-nie temps, député socialiste ; et au cours 
de la dernière session, il avait, au nom du 
groupe socialiste, expliqué le vote négatif de 
celui-ci, sur l'adresse de félicitations au roi. 
Quand on a laissé mourir sa femme dans l'a­
bandon et repoussé du cercueil d'une mère, 
une fille, on n a pas le droit à des témoignages 
de sympathie. Cette pensée, Hector Denis l'a­
vait exprimée avec la netteté et l'élévation 
qu'on lui connaît. 

Dès lors, il ne pouvait devenir le président 
de l'Académie. C est pourquoi, malgré les ex­
hortations involontaires de celui qui au jour 
de l'an, représentait la Science au patais royal, 
Denis a été écarté. 

Cette basse vengeance n'enlèvera rien — au 
contraire — au lustre qui entoure le nom de 
notre ami. Nous ne pouvons en dire autant 
du roi. 

LE S E C R E T A R I A T P E R M A N E N T 
Le Conseil G^nr'ral du Parti ouvrier a nom­

mé comme secrétaire, après examen, le citoyen 
Georges Macs. Lfiui-ci est ioin d être un in­
connu pour les socialistes du Nord ; maintes 
fois, il y fut appela par les groupes socialistes 
pour donner des coiiiévences. 11 y avait même 
acquis un tel renom, qu'en 1S98, je prnst_% un 
décret d'expulsion intervint contre le militant 
belge, qui fut reconduit à la frontière. 

Georges Macs est un des vétérans de notre 
parti, quoique relativement jeune. Il était typo­
graphe de sa profession ; il appartenait au 
groupe de ceux qu'on appelait les « bris— 
méens • : c'étaient les typos qui étaient occu­
pés chez le vieil internationaliste Brismée, 
mort depuis, un de ceux qui avec De Paepe et 
Verrycken furent les promoteurs du socialisme 
en Belgique. Brismée avait ainsi réuni une 
petite équipe de dévoués, qui, il est vrai, 
avaient plus souvent des besognes socialistes 
à accomplir, que des caractères à composer 
dans son pauvre atelier. 

Depuis lors, Macs était devenu typographe 
au journal « Le Peuple ». Nous pensons donc 
que le nouveau fonctionnaire de notre parti 
saura faire sortir à l'institution du secrétariat 
tout l'effet utile que nous en attendons. 

Léon MEYSMANÏS, 
Député de Bruxelles. 

HOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Les Elections sénatoriales 
LES RÉSULTATS D'ENSEMBLE 

Pari.. > janvier. — Comme on le sait, il y avait 
hier à élire !<x sénateurs. 

Sur le» yp sièges vacants, 5.*> étaient occupés 
par des membres de ta majorité ministérielle, dont 
17 républicains, 29 radicaux et 9 radicaux-socia­
listes ; ':.', .latent occupés par des membres de la 
minorité, ilunt < conservateur», un radical dis­
sident, el '.ii républicains progressistes ou libé­
raux. 

Parmi les 94 sénateurs sortants, un. M. Borrt-
glioiiH (Alpes-Maritimes), est décédé; huit ne M 

pepK'SBnlâ». 
Ce juiil: MM: l.eiuux, i Aisne,: général Béren-

ger iAipes-Marilimeaj; (iailly Ardennes ; Monter 
liL.u lies du hliùne, ; Laporte-Bismdt iCharenVe) ; 

Peaudeeerl ('.tiei ; Mazeau 'Côte-d'Or), et Jacques 
Hehrard Corse;. 

D'autre part. M. Bisseuil tCuarenle-Inférieure) 
a relu- sa candidature A la dernière heure. 

Deux membres du gouvernement étaient caodi-
duls : M. Combes, président du Conseil, sénateur 
soriurit. dans la Cliurente Intérieure, et M. Bou­
vier, ministre Oes tinances. député, dans- tes Al* 
pes Min iatmea. 

roua deux sont élus. 
M. Combes est encore élu dans le département 

de lu corse où .-u candidature a été posée, tiier 
seulemtut. par les dépules et ies conseillers géné-
raux républicains. 

Les «'pi sénateurs conservateurs sortants de la 
.ni représentés. Tous ont été réélus. 

I es socialistes avaient présente des candidats, 
dans neuf collège.-.. Deux plébiscitaires s étaient 
présentés connue candidats indépendants. 

l i s résultats définitifs se répartissent ainsi: 
Conservateurs réélus 1 
Conservateurs nouveeux-

.L^le^. -t libéraux reclus r 
• istes et (r.'eraux nouveaux— 

unis réétou— 
: unis nouveaux 
J\ reclus —— 

Radicaux nouveaux- : 
Radicaux sociaUstaa reclus 
Radicaux socialiste* nouveaux 
Sorlatiaaia elus-

• 

CSL e t X - j à , 

RECLAME LUNAIRE 
Oh ! ces Américains, il n'y a qu'eux pour avoir 

de pareilles idées... 
Non contents d inonder la planète entière du 

flot toujours grossissant des réclames vantant 
leurs produits, voici qu'ils imaginent de transfor­
mer la lune en une immense affiche réclame. 

Il vient de se fonder en Californie une société 
qui a pour but de projeter sur la surface lunaire 
des annonces gigantesques. Pour y arriver, on 
parle de combiner les rayons X et la télégraphie 
sans fil. On a calculé que la location de la lune 
pour une nuit reviendrait à 285.000 francs. 

C'est peu pour un aussi merveilleux résultat 1 

M. Prudhomme blâme son fils de vouloir faire 
de la peinture : 

Crois-moi. lui dit il, renonce à une carrière où 
tu en verras de toutes les couleurs. 

\fanquent les résultais de la Guadeloupe eWde lsj 
Réunion qui avaient a élire chacune un sénateur. 

Le résultat de l'élection .qui a eu lieu dans la 
Douljs donnera lieu a contestation. 11 n'a manqué 
en ettet que deux voix a M. liorne pour être élu 
au premier tour de .-ci utin 

Or. le bureau électoral a annulé, comme mar­
qués d'un signe extérieur, deux bulletins portant 

pVtè?*£t ^r^^~l~?i£-^^Zr 
a tort et auraient dd lui *tre attribués. 

M. de Mouslier. ayant élé élu au deuxième tour 
de scrutin, «est le .Sénat qui décidera si M. Bor­
ne etail élu ou non au premier tour et si. par coo-
. ment. Il devait y avoir ou non ballottage. 

I ne proleslaliuii a été également élevée contré 
l'élection de MM. Andiieux et Fruclner. dans tes 

\lpes. 
Les sénateurs qui ont été reclus sont : 
MM. De Carne. Maiiguiimar des Portes. OUI-

vier. Le Provust de Launay, de Tréveneuc. de Cu-
verville de Chainuillard. , conservateurs ; 

Ductiesne-Kournet. Tillave. Turgis. Saillant, 
Monservin, Milliard. Puiissot. TUorei, Gayot, Rsv 

Iiainli 'iitgt. Crimaud, F. Charmes. D«-
lobeau. Pichon. Porquier, set. me. Malexieux. Mâ­
cherez. Ouvrier. Fruchier, répdblicains progrea-

_ 
Labiche Emile'. Vinet. Mir. Hugot. Piot, Va­

guai. I.arombe. Dusolier. Guillier. Pradal. Fou-
geirot. républicains : 

Combes, président du Conseil, deux fois élu, 
Ca vet. Paul Rouvier, Gauthier. Villard. Frezoul. 
Delpcch. Pauliat. Dellestable. labrousse. de Sal, 
Bernard. B'jnnefov-Sibour, Louis Blanc. Maurice 
Famé. Goujon. Giguet. Pochoo. Den^ix. Gérente, 
Dufoussa'. Fayard, radicaux . 

Girault. Deiimons, leydet. Peytral, Velten, Far 
got. Goulant. radicaux -socialistes. 

I.es sénateurs nouveaux sont 
MM. Gentilliez. de Mouslier. Vidal de Saint-Ur­

bain. Andrieiix. républicains progressistes : 
Rouvier. ministre des finances. Sauvan. Thou-

n,in. Gi„. .. i... Mumcciok'. Brisaon, Limouzin-
blicains . 

Le Chevallier, damier. Garon. Henri Ricard, 
I intilhac. Chabrié. Polie. VL-<Je. Boiasiar, Dauray, 
Bmssy-d Vin' .,-. Gérard ci Peytot, radicaux; 

Bayol. F. Crémieux cl Maziere. radicaux-soda. 
Députés candidats : 
Sut -1 députés i|ui avaient posé leur candida­

ture, îniii ont été dus. 
m : MM. De Mouslier. rénublicain-progrés-

siste ; Rouvier. ministre des finances, et Giacohbl. 
réptiblii iiin^ : Garnier. Gacon. Chabrié et Ville, rée 
dk-aux ; Mazière. radical socialiste. 

i : ont été battu*. 
• i MM. Delory. Delombre. Euzière. J. 

R i :. -. li iclaux Monteil. Tliéron. Muteau. Desfar-
j.rjuier. Ant. Gras. Delarue. Hub-

bnid. 
L'n cerlaln nc.mbre d'anciens sénateurs et dépu­

te- étaient également candidats. Sont élus dans) 
cette catégorie MM. Andrieux. Vidal de Saint-
t rhain. libéraux : Muraccioie et Limouzin-Laplan. 
clie. républicains ; 

Henri Ricard et Boiîwy-d'Anglas. radicaux; 
Femand Crémieux, radical-socialiste. 
Parmi les anciens dépuU-s battus se trouvent! 

MM. Grand. Chevillnn. I.agrwl. Chenel. Chanson, 
Guéneau. Proal. Sirard. Paul Roux. Gaiissorguéa, 
F iiinicre. Fernand Fnure. Villemonte, l-etellier. 

F.n résumé, le nombre des sièges soumis au re­
nouvellement et occupés par des membres de lai 
majorité sénatoriale, nui était, avant les élections 
du 4 janvier, de TA 'Gundeloupe et Réunion non 
comprises:-, se trouve porté à C-A et le nombre des 
sièges occupés par des inembres de la minorité, 
qui elail de t3. se trouve réduit a 3S. 

Statistique officielle ( 
Voici, d'après IP ministère de l'intérieur, la sta> 

lislique des sièges gagnes ou perdus . 
Sièges gagnés: Allier-, S: Alpes Maritimes, 1 ; 

Antennes. 1; Cantal, 1 ; Charente. 2 ; Charente-
Inférieure. 1 : Corse. 3 ; Côte-d'Or. 1 ; Doubs d'élec­
tion de M Borne étant considérée comme acquise) 
1 : Gard. 1 : Nord. 1 — Total : 15. 

Sièges perdus : Aveyron, 1 ; Basses Alpes (l'éleo 
lion est contestée;, 1. 

Gain : 13. L'Election de M. Combes en Corse 
Ajaccio. s januier. — Dimanche soir, MM. En> 

manuel Arène, colonel Astima. Gabrielli. Gia-
cobbi. Malaspina, députés de la Corse, ont adressé 
le télégramme suivant h M. Combes, président du 
Conseil des ministres : 

« Nous sommes heureux de vous annoncer que 
vous venez d'être élu sénateur de la Corse par 819 
voix sur 770. En mettant ainsi a, la dernière heure, 
et sans en avoir référé, votre nom sur la liste répu­
blicaine, nous avons voulu éviter des compéti­
tions d'autant plus regrettables qu'elles se pro­
duisaient entre amis également dévoués, et qu'el­
les risquaient d'affaiblir le sens et la portée de no­
tre manifestation sénatoriale. 

Nous avons voulu également ippstsr sur notre 
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